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LES CONGRÈS
ISIPI['EXPOSITION de Lyon aura valu à notre

BJHJ ville la session de Congrès nombreux

qui ont attiré dans nos murs toute une

élite de savants, d'économistes, de profes-

fesseurs.

— Les thèses les pLus importantes, les

questions les plus ardues ont été traitées et

si la plupart n'ont pu être encore résolues,

elles ont du moins fait un nouveau pas

vers leur solution, fourni une nouvelle

étape dans la voie du progrès.

C'est le Congrès de géographie qui réu-

nissait les voyageurs, les explorateurs de

tous pays, celui des médecins, celui des

pompiers, celui de la propriété bâtie; c'est

ensuite le Congrès agricole et viticole, le

Congrès des syndicats agricoles, qui convo-

quent les grands propriétaires du Nord,

du Midi ou du Centre, les théoriciens des

méthodes de culture et les praticiens vigne-

rons.

Chaque Congrès se terminait par une

visite à l'Exposition : l'enseignement de

l'exemple après la leçon théorique.

Ceux qui venaient à Lyon, appelés par

-ces réunions utiles, avides de préceptes et

de documents, n'étaient point des visiteurs

.ordinaires ; ils tenaient à emporter quelque

fruit de leur voyage, à comprendre ce qu'ils

avaient vu et entendu ; la vision qu'ils ont

gardée de l'Exposition et l'impression

qu'ils en ont ressentie seront durables et

profondes.

D'autres entreprises de ce genre ont pu

offrir aux touristes plus de distrations, plus

d'amusements ; notre Exposition a, pour

ceux qui veulent s'instruire, un cachet de

sévérité, d'utilitarisme, tout particulier.

C'est le pi ;otre caractère lyon-

nais, et vai .tous chercherions à

nous en c .  . re. ,- .:> sommes trop pra-

tiques pour nous complaire seulement aux

jeux et aux concerts, à ces attractions qui

ont fait jusqu'ici de beaucoup d'expositions

plutôt une foire joyeuse qu'une manifesta-

tion industrielle.

Les congressistes s'en sont bien aperçu

et ils ont eu des Lyonnais une excellente

opinion. Peut-être leurs séances n'ont-elles

pas été suivies par un assez grand nombre

d'auditeurs, peut-être les réceptions offi-

cielles leur ont-elles souvent manqué, mais

chacun a ses occupations qui ne lui per-

mettent pas d'avoir la liberté de son temps

à une date et à une heure fixes, et on a pu

voir du moins, dans tous ces Congrès, que

les Lyonnais présents y étaient venus avec

toute leur ardeur et apportaient dans les

débats une véritable passion.

Puissent les résolutions prises consacrer,

par leur efficacité, la date de 1894 et illus-

trer la cité où ont été tenues ces assises de

la science et du travail.

D'autres villes verront, les années sui-

vantes, des Congrès semblables, mais nous

doutons que les assistants y retrouvent les

mêmes attraits qu'ils ont rencontrés chez

nous, grâce à l'Exposition de Lyon.

J. LYONNET.

LES BEÂUX-ÂRTS
à /'Exposition

f|ln E l'avis unanime du monde des arts et

WSm de la critique, jamais Salon n'a réuni à

Lyon autant de toiles de maîtres, autant de

compositions de valeur que le palais des

Beaux-Arts à l'Exposition.

Cependant le jury s'est montré d'une sévé-

rité plus grande que jamais pour l'admission

des envois et a fait une sélection très heu-

reuse; car, à part quelques toiles d'une fai-

blesses extrême et quelques envois reçus, par

nécessité, pour la signature, l'ensemble est

absolument remarquable, et certaines œuvres

sont des clous que nous envierait Paris.

* Promener le lecteur dans cet immense pa-

villon, lui faire parcourir en détails ces salons

tapissés de toiles de tous les genres et de

toutes les écoles, faire la critique de cette

multitude d'œuvres, serait assurément pré-

somptueux de la part d'un simple chroni-

queur, vaguant aux hasards de sa plume et

de sa fantaisie. Aussi est-ce à une promenade

de flâneur que je vous convie, à une causerie

à bâtons rompus, sans prétention à la criti-

que, uniquement pour fixer l'attention sur

les belles toiles que l'œil distrait pourrait
oublier.

Nous diviserons notre promenade en deux

parties, si vous le voulez bien; on ne peut

tout voir à la fois.

Nous nous arrêterons d'abord devant la fi-

gure, le portrait, le tableau de genre, réser-

vant pour d'autres causeries le paysage, la

nature morte, le dessin, le pastel et la sculp-
ture.

Nous allons commencer par le pavillon de

l'aile gauche — pourquoi l'aile gauche plutôt

que l'aile droite?... Chi lo sa? — Les deux pa-

villons ont des chefs-d'œuvres. A gauche, les

Roybet, les Luminais, les Moreau de Tours et

tant d'autres; à droite, les Beauverie, les

Sicard... que sais-je encore? C'est dire que

chaque causerie aura sa part de maîtres à
visiter.

* *

Allons donc au Roybet, puisque c'est le clou

du Salon. — « Ce qu'il a de beau, ce Roybet —

disaient à côté de moi deux braves paysans —

c'est le cadre. Regarde. — Oh! oui, fait l'au-

tre, il a dû coûter rudement cher. » Que

voulez-vous? Chacun voit à son optique.

Que dire de cette toile magistrale qui n'ait

été mille fois répété? C'est un chef-d'œuvre

que cette entrée de Charles le Téméraire à

Nesle. Quelle vie ! Quelle vigueur dans cette

immense toile, dans tous ces corps si merveil-

leusement enchevêtrés. Peut-être un peu de

confusion ; cela manque peut-être un peu de

vide... Mais, bast... Il y a tant à admirer !

Allons plus vite ; nous n'en finirions jamais.

A gauche, un grand tableau de Deulhy, un

Orphée, qui a obtenu une seconde médaille en

1892 : ferait à l'occasion deux belles toiles,

l'une rose, l'autre grise, suivant le goût de

l'acquéreur.

A son côté, les Filles du fermier, d'Auguste

Durst, d'un effet très vigoureux, une des

bonnes toiles de l'artiste. Jettez un coup d'œil

sur le Vieux jardinier, de Royer, un plein air

étonnant de correction et de dessin. Au-des-

sous, les Cuirassiers, de Loustaunau, la pré-
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sentation de l'étendart aux jeunes recrues ,
belle toile souvent reproduite.

Ahl arrêtons-nous devant cet excellent por-
trait de l'ami Salle, très sincère, très étudié,
où l'on retrouve toutes les qualités de ce pio-
cheur consciencieux et... modeste.

Près de lui, les Pèlerins, ou plutôt les pèle-
rines, de François Laugée, très jolis de style
et de coloration. Nous en passons, je le ré-
pète. Mais on ne peut tout voir, et c'est déjà
beaucoup de ne rien oublier d'important.

Levez la tête ! Voici le Conseil municipal, de
Bourde — c'est le nom de l'auteur — car si
vous voulez savoir quels sont ces conseillers,
on a pris soin de nous dire que ce sont les
élus de Saint-Benoît de l'Ain. Au fond, la
ressemblance nous importe peu. Ce qui nous
intéresse davantage, c'est le mouvement que
nous trouvons dans cettégrande composition,
où les personnages vivent et sont remarqua-
bles d'allure. Un peu de sécheresse, cepen-
dant, un peu poussé au noir.

A côté, un joli portrait, plein de fraîcheur et
de distinction, de Comerre, l'auteur du Rhône
et de la Saône; un autre portrait bien campé, de
Mlle Dangon, et, sans quitter le portrait, ad-
mirez cette belle femme, à crinière rouge,
remarquable de franchise et de vigueur, de
Franzin d'Izoncourt.

Ah! une composition de Clairin, où le maître
nous montre toutes ses qualités de coloriste
et de metteur en scène. Philippe IV et l'Infante
à la cathédrale de Rurgos, œuvre remarquable
de coloration et de fini.

Plus loin, un portrait d'une assez bonne
tenue, de Bernardo ; bon plein air, de Ilhy,
Dix heures, ouvriers en plein soleil. A côté, des
Jeunes aveugles, de Zwiller, d'un effet très
juste. Au-dessous, à la cimaise, le Compitalia,
de M. de Gaudemaris, la fête des dieux lares.
Un enfant, à côté de moi, dit à sa maman :
« Oh! un théâtre Guignol. » Cette jeunesse!
Ça ne respecte rien. Ce tableau est pourtant
joli de coloration ; un peu de sécheresse, ce-
pendant; un peu crayeux, mais intéressant
par sa reconstitution de l'antique.

Ah! voilà le fameux Béroud, un Lyonnais,
élève de Bonnat : La salle des conférences du
Sénat, si connue, si reproduite; œuvre remar-
quable de sincérité, de coloris, de fiai dans les
accessoires, de ressemblance dans les sujets.

Plus loin, une belle œuvre de feu Chatigny,
l'élève de Chenavard, qui a fait lui-même
plusieurs élèves à Lyon, Jeune fille à la hôte,
placée trop haut, à notre avis, et qui met en
valeur toutes les grandes qualités du peintre
regretté.

Un bon portrait de notre ami Jacques Mar-
tin. Tout le monde a reconnu l'excellent M.
R... — pourquoi ne pas dire M. Renard ? —
toile pleine de fraîcheur, de vigueur et de
ressemblance, une des bonnes œuvres de
Martin. Nous le reverrons plus loin.

Bonne toile de Mra0 Girard-Condamin ; sa
Mignon a une pose bien abandonnée, pas ba-
nale, avec de sérieuses qualités de dessin.

Un portrait de Bastet que je suis heureux
de voir à la cimaise ; car on l'avait mal placé
au début, un maître d'armes parfait, extrême-
ment bien campé, admirablement modelé,
superbe de tenue et irréprochable de dessin.

En Lorraine, scène poignante de Betannier,
qui attire le regard ; l'expression du vieux
soldat français mourant de douleur de voir
son fils endosser l'uniforme allemand fait
passer un frisson. Toile très remarquée par le

public, à cause de son heureuse inspiration.
Passons à un sujet plus reposant, la maison

de la Vierge de Dubufe, ravissante composi-
tion, pleine de transparence, d'une délicatesse
de sentiment et de ton remarquable.

A côté, un sujet plus trivial, mais aussi
beau de qualités, le marmiton de Bail, d'une
correction de dessin et d'une originalité d'ex-
pression étonantes. Cette toile a un éclat et
une vigueur extraordinaires, et la franchise
de la touche laisse à la composition toute sa
fraîcheur. Du reste, ces même qualités se
retrouvent dans toutes les toiles de Bail.
Voyez, dans la même salle, son Pain bénit ou
l'artiste a su obtenir des rouges d'un éclat très
difficile à rendre avec cette perfection et où
les accessoires sont parfaits de fini. Et ce repos,
si spirituel de composition, où la nature morte
est extraordinairement peinte. En somme,

trois bijoux de peinture.
Au trot, de Roll, le pleiniairiste, me plaît

moins. La toile a dû changer depuis que le

maître l'a terminée. Certes, c'est une compo-
sition de premier ordre ; mais il semble que
les verts sont descendus. Remarquez-le et
vous verrez si je n'ai pas raison... ! C'est égal.
C'est une œuvre magistrale.

Une gentille Diane d'Aug. Raynaud, qui ne
figure pas au catalogue : extrêmement pré-
cise, trop précise, peut être. Plus loin, de
Grûn, un bon portrait de peintre.

Un intéressant intérieur hollandais, de Si-
monson, qui met en valeur une belle tête de
vieux égrillard. VAge d'or, de Maillard, a des
opposition de chair très sensibles; mais les
personnages se rapprochent tellement qu'ils
semblent une grappe de chair.

D'Eugène Buland, un forgeron splendide,
meillsurque son bazard à la campagne, que nous
trouverons dans la salle à côté, qui a cependant
des modelés extrêmement précis, entr'autre
une tête de fillette remarquable, et dont le
sujet, une campagne boulangiste, est amu-
sant et bien traité.

Mélancolie, de Joubert, joli nu, bien modelé,
la croupe un peu saillante.

Nous arrivons au Lendemain de Solférino
grande composition de notre compatriote

Marius Roy. Le champ de bataille de Solférino,
avec ces morts, ces soldats réveillés par la
diane qui sonne dans la brume du matin;
il y a entr'autres, an premier plan, un soldat
qui dort dans une allure étudiée, admirable
impression du matin, rendue avec un fini
parfait. Une des toiles les plus intéressantes
du Salon.

' Au-dessus, une composition de M110 Cornil-
lac, St François-Régis et les bûcherons, genre
Puvis de Chavannes, son maître, excellente de
dessin.

Plusbas, le Couronnement des Papes, de Balze,
donne l'impression d'une peinture ancienne,
beaucoup de [mouvement, peut-être un peu
confus.

Mais une composition originale et hardie,
c'estjle Sixte-Quint de Tapissier, ce pâtre, très
bien posé, réveillé dans l'étable aux porcs
par la vision de la Tiare qu'il va porter un
jour, est un sujet des plus originaux et rendu
avec le plus grand bonheur. L'académie de
l'enfant est remarquable.

Une grande composition de Chicolot ; Galilée.
Je vous renvoie au livret pour la légende; un

peu de sécheresse et de froideur dans le des-
sin. Tout y est tellement bien ordonné, les

détails en sont si corrects, que cela en devient
fatigant.

Passons au Choix de gravures, un intérieur
Louis XVI, de Rougier, très bien traité, extrê-
ment fin et délicat de détails.

Et le Charme, de Ronot, composition assez
originale, très correcte, femme bien, très
étudiée.

Au milieu du panneau, l'Eau, de Delance,
immense composition décorative, dont la
perspective semble un peu outrée et sent son
Champ-de-Mars d'une lieue.

Marchons, marchons toujours, comme le"
Juif-Errant, pendant que le soleil plombe sur
le pavillon et nous distribue un air étouffant
sous le vélum.

Une jolie, gentille, aimable Marie de Naza-
reth, deMUcKetty-Tollin-Fornier; un Passsage
de la Tête-Noire, de Lortet-Lebrecht, auquel
je préfère son Mont Rlanc, grandes qualités de
lumière et de soleil.

Ah ! voici Joseph Frappa et son moine rabe-
laisisien traditionnel, le Quêteur, très bonne
toile. Du reste nous allons retrouver plusieurs,
fois Frappa et toujours avec des compositions
de maître.

Un intérieur de cuisine, de Bergeret, d'un
grand effet, était à Paris l'an dernier. Le célè-
bre peintre de nature morte a fait là une
scène de figures remarquable ; ses cuisiniers
ont une superbe allure et l'ensemble est
d'une coloration des plus chatoyantes.

Sous le n° 513, un Scandale. — Pourquoi un
scandale, s. v. p. ? — A part ça, la toile de
M. Joannon est très consciencieuse ; un peu,
froide cependant.

Très correcte, la Poterie à El-Kautara, de
Landelle, d'une école qui tend à disparaître.
II y a surtout une robe rouge qui eut gagné à
être adoucie. Je lui préfère sa Femme à Tlem-

cen.
Autour du Rrasero petite scène intéressante,

gentiment faite de Jimenez ; malheureuse-
ment, les costumes ne permettent guère de
préciser l'époque et le sujet est un peu vague.

Bon portrait de Vieux à barbe blanche, de
Couturier. Plus loin le chocolat, de Laurent
Gsell, jolie petite scène intime, pose d'un
grand naturel. Pour les pauvres, de Mlie Wen-
tworth, grande distinction dans la physiono-
mie des sœurs ; il y a entr'autres une reli-
gieuse qui lit, dont la pose est très intéres-
sante ; en somme joli sentiment bien rendu,,
grande douceur dans le calme des attitudes ; .
le tout un peu froid.

Sont-ce des femmes, des vapeurs, des mi-
rages? La rosée, de Sala; cette fantaisie est/
tellement claire, tellement transparente que
les corps de femmes deviennent des vapeurs ;
ce sont des fumées de corps de femmes. Note
exagérée, mais grande fraîcheur de palette.

Natures mortes très consciencieuses de d'O-
temar. Est-ce une natu ce morte ? Est-ce un
sujet de genre ? Je préfère la nature morte et
les cuivres rutilants très bien traités, à la
figure qui passe trop à l'état d'accessoire.

Et nous quittons la salle du fond, après
avoir admiré la toile magnifique de Moreau
de Tours, le Carnot à Watignies, si remarqua-
ble d'allures, d'entrain, de modelé et de soli-
dité de ton. Toutes les figures y sont traitées
avec un art fini et consciencieusement étu-
diées.

Carnot a un mouvement splendide, et jus-
qu'au petit tambour hurlant et battant la
charge, tout dans la toile respire une furia



LYON-EXPOSITION 3

merveilleuse. Du reste, le maître était digne

du sujet et le sujet devait inspirer un tel
maître.

PIERRE VIRES.
(A suivre).

Voici la composition du jury pour la section

des Beaux-Arts à l'Exposition de Lyon :

Le jury de peinture est composé de MM.

Henri Delacroix, de Paris, président; Beau-

verie, vice-président; Sicard, secrétaire ; J.-B.

Poncet, Domer, Perrachon, Appian.

Jury de gravure. — MM. Didier, président de

la Société de gravure de Paris, et Miciol.
Jury'de-sculpture. — MM. de Saint-Marceau,

de Paris; Etienne Roux, Pagny, Aubert.

Se sont fait excuser : MM. Bonnat, Puvis de

Chavannes, Jules Lefebvre, Maignan et Du-
buffe.

R OUIE" HCC CYDACANTC
LI9JL UU L#ll4J<btHSl 1 Q

Appareils à vapeur et Mécanique industrielle

J. COLOMBIER Fils
INGÉNIEUR-CONSTRUCTEUR

LYON — 24, rue des Tuileries, 24 — LYON

lllpousla Coupole, derrière la parfumerie,

failli Groupe VI, classe 35, le promeneur est

Attiré devant l'Exposition de la maison J. Co-

lombier fils, par deux petites distilleries-mi-

niatures, où les ors des cuivres se mêlent dans

toute leur gamme. On dirait deux tableaux

en relief de Coquerel.
Voilà pour le curieux, le promeneur.

Mais l'industriel qui lève les yeux sur le

grand panneau occupé par les appareils de la

maison Colombier, admire alor.i ses appareils

si ingénieux de distillation, ses générateurs,

ses modèles de chauffage par la vapeur avec

ventilation.

En effet, les appareils pour la distillation

sont une des spécialités anciennes de l'usine

Colombier; ils s'appliquent à la distillation

continue des vins et jus fermentes et à la pro-

duction des alcools, et ils ont subi successive-

ment toutes les améliorations et tous les per-

fectionnements que l'état actuel de la science

a permis de réaliser.

Nous ne pouvons entrer dans les détails de

construction de ces appareils qui sont très

nombreux et qui répondent aux besoins les

plus divers des laboratoires, des liquoristes,

des pharmaciens, etc.

La maison Colombier se charge de l'instal-

lation complète et rationelle de ces labora-

toires et elle expose une réduction d'une de

.ces installations qui permet de se rendre

compte, d'une façon plus saisissante que par

un dessin ou une notice, des conditions nor-

males et scientifiques d'un agencement de

cette nature. C'est là une démonstration facile

à saisir qui s'impose clairement aux yeux et

qu'on souhaiterait de voir réaliser plus sou-

vent dans les expositions mécaniques ou in-

dustrielles.

En vue de ses installations d'appareils à

distiller, M. Colombier construit un type de

générateur dit, générateur Colombier vertical,

qui fait l'objet d'un brevet spécial et qui

comporte une série d'avantages qu'il importe

de signaler.
Ce générateur, s'installant sans maçonne-

rie, peut se déplacer très facilement, et sa

grande surface de chauffe, en raison du petit

volume de l'appareil,permet de l'installer dans

des espaces restreints. Son inexplosibilité est

facilement démontrable par la disposition in-

térieure des bouilleurs ; de plus, par la circu-

lation d'eau forcée qui existe dans les bouil-

leurs et qui est une des parties principales du

brevet, le tartre ne peut adhérer aux parois

de ces bouilleurs ; par suite de leur disposi-

tion cintrée, la dilatation se fait pendant le

chauffage dans le sens de la courbure et non

sur les pinces ou rivets, comme dans les tubes

droits, supprimant ainsi les fuites ou les ava-

ries. ;* Enfin, la grande circulation de l'eau

permet une mise en pression très rapide (20

minutes environ) d'où suppression du temps

perdu par le chauffeur et une grande écono-

mie de combustible pour l'allumage.
Plus de 100 générateurs de ce système fonc-

tionnent actuellement en France et à l'étran-

ger, à la satisfaction complète des industries

qui ies emploient.

** *
Il importe également de signaler, parmi les

spécialités de la maison J. Colombier, son

système de chauffage à vapeur avec ventilation,

dont les principaux avantages peuvent être

résumés comme suit :

1° Sécurité absolue ;
2° Respiration d'un air pur pourvu de sa va-

peur d'eau par suite de la ventilation perma-

nente de l'extérieur à l'intérieur ;

3° Réglage à volonté de la température que

l'on veut obtenir par la manœuvre d'un sim-

ple robinet, accessible à toutes les personnes;

4° Propreté absolue par la facilité du net-

toyage et la suppression de toute poussière ;

5° Grande économie de combustible, con-

curremment aux autres systèmes ;

6° Fonctionnement sans bruit ;

7° Suppression du danger d'incendie.

Ces avantages ont été .appréciés par l'Ad-

ministration compétente, car M. Colombier a

obtenu au concours, depuis un certain nom-

bre d'années, le chauffage des groupes sco-

laires de différents arrondissements de Lyon,

de l'Ecole Normale d'Institutrices du départe-

ment du Rhône, du Grand Théâtre, du Palais

de Justice, de la Maison d'arrêt, de l'Ecole du

Service de Santé militaire, et de divers autres

établissements où les conditions primordiales

d'une installation de chauffage sont la sécurité

et l'hygiène.

Comme complément à ce genre d'installa-

tions, nous signalerons le système de ventila-

tion mécanique Colombier, qui comporte un

appareil ventilateur mu par la vapeur directe,

sans aucune transmission et fonctionnant

sans aucun bruit. La vapeur qui sert à ac-

tionner ce ventilateur en sort pour aller se

condenser dans un appareil de chauffage né-

cessitant, ainsi, une dépense à peine appré-

ciable. L'appareil assure une ventilation com-

plète de tous les points d'un bâtiment, même

les moins accessibles, et peut s'installer sans

difficultés et sans dégâts dans tous les bâti-

ments existants. On peut voir fonctionner un

de ces ventilateurs à l'exposition.

L'ensemble des appareils que nous venons

. de décrire sommairement et qui ne composent

qu'une partie de l'exposition totale présentée

par M. J. Colombier, dénotent des qualités de

construction technique et d'adaptation ratio-

nelle qui méritent d'être mentionnées et qui

s'imposent à l'attention de toutes les indus-

tries intéressées.

RÉUNIONS & CONGRÈS

Congrès des maîtres-imprimeurs

Le congrès des maîtres-imprimeurs de
France, qui doit se tenir â Lyon du 6 au 8
septembre prochain, s'annonce sous les plus
heureux hospices. Près de 350 maîtres-impri-
meurs ont déjà envoyé leur adhésion. La
haute portée de l'entreprise, au point de vue
des intérêts généraux de la corporation, expli-
que cet empressement pour la première ten-
tative de ce genre, qui soit faite depuis 450
ans que l'imprimerie existe.

Dans notre région, comme dans tout le reste
de la France, nos meilleurs imprimeurs ont
tenu à honneur d'adhérer au Congrès.

Congrès national des coiffeurs.

C'est mardi 4 septembre, que s'ouvrira à
Lyon, le quatrième congrès national des coif-
feurs de France. De nombreuses adhésions
sont parvenues de tous les points de la France.
Ce congrès sera d'une grande importance
pour les améliorations à obtenir en faveur de
cette profession.

La séance d'ouverture du Congrès aura
lieu mardi, à 8 h. du matin ; pour cette
séance, la commission organisatrice a décidé
d'admettre tous les adhérents du syndicat des
maîtres-coiffeurs, sur la présentation d'une
carte d'auditeur qu'on peut retirer au secré-
tariat général.

Les séances des commissions se tiendront
aux jours et heures ci-après :

Mardi à neuf heures du matin et à deux
heures du soir, première et deuxième com-
mission.

Mercredi, à neuf heures du matin et à deux
heures du soir, troisième et quatrième com-
mission ; à quatre heures, sixième et der-
nière séance du congrès.

Le mercredi 5 septembre, à 7 heures du
soir, un grand banquet de clôture sera donné
dans un des restaurants de l'Exposition.

Les coiffeurs lyonnais qui désireraient as-
sister au banquet trouveront des cartes au
secrétariat général, ainsi que chez tous les
membres de la commission organisatrice du
congrès.

Au Sahara

jfgjfj 'INSTALLATION des Arabes au Parc de la

WÊsà Tête-d'Or, dans le vaste Vélodrome

transformé, par le fait, en un véritable hippo-

drome, devient une des g-randes attractions

de l'Exposition en ce qui concerne les plaisirs

et les distractions qui doivent accompagner

une aussi vaste entreprise et reposer des pré-

occupations sérieuses qu'elle évoque en ren-

versant les termes de la proposition contenue

dans le vers d'Horace, c'est-à-dire en joignant

« l'agréable à l'utile ».

Surtout dans une Exposition où la partie

coloniale occupe une aussi large place que

dans la nôtre, il fallait offrir au public des

distractions en harmonie avec la tendance des

esprits. C'est ce qu'a compris M. Gravier, à qui
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nous devions déjà la magnifique installation

du Théâtre et du Village annamites, et dont

l'esprit aventureux, après avoir obtenu un

premier et brillant succès avec nos posses-

sions d'Indo-Chine, est allé en chercher un

second sur les confins du Sahara et de la

Tunisie, parmi les populations berbères :

Maures, Touaregs, Tibbous, Chambââs, Ara-

bes des hauts-plateaux et autres tribus plus

ou moins nomades, mais qu'il ne faut pas con-

fondre cependant avec ces bandes de pillards,

sans feu ni lieu, qui vivent de rapines et qui

sont dans un état perpétuel de ce vagabon-

dage qu'on pourrait appeler le vagabondage

humain, par opposition au vagabondage social.

Il y a, en effet, parmi les hommes qui sont

venus à Lyon faire la fantasia arabe, des pro-

priétaires terriens dont la fortune ne s'élève

pas à moins de cinquante, cent et même cent

cinquante mille francs de biens-fonds, que,

véritables soldats laboureurs, ils soignent

eux-mêmes, partageant leur existence entre

la culture de la terre et la vie des camps, ou,

pour mieux dire, les exercices du cheval.

Il faut même reconnaître que dans ces

exercices, surtout dans ceux qui ne sont pas

une imitation des nôtres, comme, par exemple,

les manœuvres par deux, par quatre, par huit

ou par seize, où ils n'arrivent certainement

pas à l'exactitude mathématique obtenue par

notre cavalerie dans ses carousels ou dans

nos cirques par nos écuyers français, dans

ceux qui leur sont propres, dans leur voltige

indigène, si l'on peut s'exprimer ainsi, ils ont

une réelle supériorité. Ils ont des tournoie-

ments sur eux-mêmes ou autour d'un homme

à terre qui représente un ennemi renversé,

qui sont absolument stupéfiants : le cercle
qu'ils décrivent est devenu si resserré, si

étroit, si petit, que le cheval pourrait se mor-

dre la queue, et l'on se demande comment

l'homme qui est à terre, couché sur le dos, et

qui dresse ses jambes en l'air pour amoindrir

encore la surface occupée par lui, n'a pas la

tête broyée par les sabots du cheval. Il faut

autant de courage à l'homme renversé que de

dextérité au cavalier pour qu'il n'arrive pas

de malheur.

Il y a des courses à fond de train, où les ca-

valiers, qui vont deux par deux, se tiennent par

la main comme des enfants à la promenade,

qui sont du plus bel effet.

Dans ces courses de vitesses, où tousexcel-

lent,il faut surtout remarquer FerahtSadock,

Abd- Allah et Mohamed-Sallah, qui sont de la

tribu des Souassi et dont les chevaux, éton-

nants de rapidité, sonl des plaines de l'Enfida.

D'autres appartiennent à la tribu Matteur,

près de Bizerte, d'autres encore à la tribu des
Drides.

Parmi les exercices les plus appréciés du

public, il faut encore citer les changements

de selle au galop, et surtout cet étonnant ma-

niement du fusil dont ils se servent comme

d'un fléau avant d'en opérer, toujours à fond

de train, le déchargement sur des ennemis

imaginaires et qu'ils tirent par devant, par

derrière, par côtés, par dessus la tête ! Cela

donne le vertige, c'est la folie de la poudre,

et l'on se demande comment il n'arrive pas

de terribles accidents dans ces formidables

fantasias, dont heureusement le public est

tenu suffisamment éloigné pour qu'il n'ait

rien à redouter.

Après la force, la grâce, et ici nous devons

encore citer Mohamed Sallah et son cheval,

danseur qui, véritablement hynoptisé par

cette charmeresse qui a nom Hallouma, finit

par exécuter ponctuellement les mouvements

de danse de la gracieuse mauresque pendant

que son cavalier reste impassible en selle.

N'oublions pas les Manouer, lutteurs pédes-

tres, dont les jeux étaient la grande distrac-

tion de l'ancien bey de Tunis, Mohamed-el-

Sadock. .

Tous ces exercices sont très en faveur dans

l'Afrique septentrionale et forment le fond

des réjouissances qui se donnent à l'occasion

du 14 juillet, de la fête « du Mouton » et aussi

des riches mariages des Caïds ou des chefs de

tribus.
** «

Ceci nous amène à parler de la Pantomime

ou plutôt du Mimodrame qui termine le spec-

tacle équestre offert aux visiteurs de l'Expo-

sition par M. Granier, au vélodrome de la

Tête d'Or, mais avant, nous voulons mention-

ner ici un touchant épisode du voyage à Lyon

de ces enfants du désert. Le professeur qui a

formé la plus grande partie de ces cavaliers,

de ces artistes équestres, est un vieillard de

soixante-douze ans, du nom de Ali Frekhia.

Il n'a pas voulu laisser partir ses élèves sans

les accompagner, et malgré les fatigues d'un

aussi long voyage, il s'est mis en route avec

eux. C'est un beau vieillard à la figure à la.

fois énergique et douce. Pour faciliter sa

venue, le Caïd Hassouna-Djouini, lui a fourni

le plus beau cheval de ses écuries.

Souhaitons que son séjour parmi nous soit

favorable au brave Ali Frekhia qui, du reste,

porte fort gaillardement sa verte vieillesse.

Le mimodrame que donne en ce moment la.

belle troupe du Sahara est la reproduction,

prise sur le vif, de la cérémonie du mariage,,

tel qu'il est pratiqué en Afrique, agrémenté

toutefois d'un épisode : l'enlèvement de la

mariée le jour de ses noces, épisode qui n'est

pas forcément obligatoire, mais qui ne laisse

pas que de donner un certain montant à cet

épisode non seulement classique mais bibli-

que de la vie orientale

Voici d'abord la jeune fiancée montée à

califourchon sur son bourriquet, absolument

comme Rose Friquet sur sa mule. Précédée de-

musiciens : joueurs de flûte et de tambourin,

elle est entourée de ses demoiselles d'honneur

et de ses parents. La fiancée, c'est la belle

Zohora, dont le nom, bien de circonstance,,

signifie : « fleur d'oranger ».

Ah! ce n'est plus la Zohora que l'on voyait

tout à l'heure exécuter cette fameuse danse du

ventre avec les déhanchements que l'on sait,

AU SENEGAL
Par J. BARBIER

[suite)

Avant de continuer le récit de voyage de

M. J. Barbier, quelques mots sur l'auteur ne

seront pas inutiles.

En confiant l'organisation de l'Exposition

commerciale et ethnographique de la côte

occidentale d'Afrique à M. J. Barbier, l'admi-

nistration supérieure de l'Exposition de 1894

ne pouvait faire un choix plus heureux. ; peu

de commerçants au Sénégal ayant, comme

lui, parcouru la colonie en tous sens.

Parti de Lyon en 1884, avec un lot de mar-

chandises, M. Barbier s'établit à Rufisque et

ne tarda pas à s'apercevoir que, à la colonie

comme en France, l'ère des bénéfices faciles

était passée. En effet, la ligne ferrée de Dakar

à Saint-Louis était près de s'achever, et l'éta-

blissement des colis-postaux, en permettant à

chacun de recevoir de la Métropole mille et

un objets divers, venait de porter un coup

funeste au commerce de détail de la colonie.

Confiant donc la liquidation de son stock de

marchandises à quelques traitants de ses

amis, M. Barbier résolut d'utiliser ses con-

naissances en photog-raphie et s'établit en

cette qualité à Dakar, ville nouvelle qui, par

sa rade admirable, est le véritable port de la

colonie et d'où les voyageurs gagnent Saint-

Louis par la voie ferrée.

M. Barbier visita successivement toutes les

localités du littoral puis, cédant à l'esprit

d'aventures bien naturel chez un homme de

28 ans, il saisit l'occasion rare de monter dans

le Haut-Sénégal (aujourd'hui Soudan Fran-

çais), en acceptant du colonel Frey un pas-

sage à bord de l'aviso La Cigale, qui devait

conduire l'état-major de la colonne expédi-

tionnaire à Kayes.

Notre explorateur résida 3 mois au Soudan

et en rapporta, avec de nombreux clichés, une

de ces fièvres bilieuses hématuriques spé-

ciales au haut pays et qui pardonnent rare-
ment.

Rentré en France, il rejoignit bientôt la

colonie, gagna le sud et prit des vues très

intéressantes des escales jusqu'à Sierra-Leone

d'où, après un séjour assez prolongé, il re-

monta sur Dakar en s'arrêtant dans celles des

Escales qu'il n'avait pu visiter à l'aller. Ain-

Muez, Ain-Pauge, Cazomance, etc., etc.

Invité par M. Rabourdin, mort à St-Louis

depuis, administrateur du Cercle de Faun-

diougne, il prit part à une petite expédition

qui pouvait être fertile en imprévus.

Exposons brièvement les faits :

Riram Cissé, chef d'un assez vaste territoire

limitrophe de la Gambie, intriguait secrète-

ment pour placer ses nombreux villages sous

le protectorat Anglais et, ostensiblement,

montrait bon visage à nos agents. Un jour

qu'il s'était rendu au village de Niora (Sa-

laum), le chef de poste le fit saisir et mettre

aux fers. Prévenu, ie gouverneur du Sénégal

chargea M. Rabourdin d'aller quérir le pri-

sonnier et de l'envoyer à Dakar.

Il s'agissait de faire 80 à 90 kilomètres à

cheval, dans un pays accidenté où on pouvait

craindre un coup de main des partisans de

Riram Cissé pour le délivrer, et l'administra-

teur, seul Européen, fut heureux de l'arrivée

de ce compagnon de route.

S'étant assuré du concours de Guédel, roi

du Salaum, qui fournit un contingentde 1,000

à 1,200 guerriers, les deux voyageurs, après

une marche de nuit de 7 à 8 heures, arrivèrent

à Niaro.

Guédel, avec le gros de son monde, ayant

fait halte à quelque distance du poste, afin

d'arriver au jour levé, fut très flatté de se voir

saluer par des salves d'artillerie, sans se douter

que ce luxe de poudre brûlée, faisait double

emploi et saluait en même temps l'aurore de

la Fête nationale, on était au 14 juillet 1888.

Le surlendemain, le retour se fit avec plus
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car nous avons oublié de dire que la danse du

ventre fait aussi partie du programme, c'est

une Zohora innocente et candide, dont le

voile, modestement rabattu sur le front, aug-

mente encore l'air de timidité et à laquelle on

donnerait... un mari sans confession.

Dans ce cortège, dont l'éclat est rehaussé

par une foule de cavaliers aux burnous blancs,

au teint bronzé et qui tirent des coups de

fusil en signe de réjouissance, la jeune fiancée

est conduite au Marabout qui doit consacrer

l'hyménée. La cérémonie terminée, tout le

monde acclame la nouvelle mariée en pous-

sant des cris qui sont comme les hourras du

désert, puis,- naturellement, la fusillade re-

double, car ce n'est pas pour les Arabes qu'on

a dit qu'il ne fallait pas tirer sa poudre aux
oiseaux.

Pendant que les amis du mari se livrent

ainsi à l'enivrement de la poudre, seul eni-

vrement que Mahomet leur permette, un

perfide ravisseur, aidé par quelques hardis

cavaliers, se précipite sur la noce et, après

une lutte de quelques instants, enlève la

jeune mariée au nez et à la barbe de son dé-
bonnaire époux.

Un ami de celui-ci court au Douar voisin

chercher du renfort. Un combat acharné s'en-

gage entre les deux tribus au bout duquel,

comme dans nos bons mélodrames, le crime

étant puni et la vertu récompensée, la jeune

mariée est rendue à son époux, à la grande

satisfaction de sa famille et de ses amis.

On se livre ensuite aux réjouissances les

plus carabinées, c'est le cas de le dire, la cara-

bine étant, avec la danse, la seule manière de

bien terminer la diffa (repas de noce) que nous

avons coutume, nous autres Européens, de

noyer dans des flots de vin, de bière et de

Champagne.

Puis on rentre au Douar, où l'on trouve au

milieu des huttes, des cases et des gourbis,

selon la fortune de chacun, une mosquée; un

souke ou marché ; un café maure et un kara-

gous (théâtre d'ombres chinoises), aux repré-

sentations duquel, à de certains jours, la « mère

sans danger peut conduire sa fille » comme

chez feu M. Comte, mais où à d'autres mo-

ments, cela pourrait paraître quelque peu

risqué.
Dans tous les cas, Karagous compris ou

non, nous engageons tous nos lecteurs à ne

pas négliger la visite du Douar, où le café et

même le Pernod sont servis par des maures-

ques qui ont des yeux, des yeux... absolument

orientaux !

Tout cet ensemble de choses forme un

spectacle des plus attrayants, que la modicité

de son prix met à la portée de tout le monde.

Nous adressons ici nos félicitations au sym-

pathique M. Gravier et à M. Mille, son digne

lieutenant, qui dirige tout ce monde arabe,

dont il connaît la langue et les mœurs, mais
ce qui n'est pas toujours commode malgré

cela, nous en avons eu la preuve mardi

dernier.
Victor BERGERET.

A L'EXPOSITION

S^SEUX mois à peine nous séparent de la

HUES fermeture de l'Exposition, les jurys

de classes ont terminé leurs opérations, les

rapporteurs vont soumettre le résultat de

leurs délibérations aux jurys de groupe. La

liste des récompenses sera dressée et publiée

courant mois. Nous faisoiVs des vœux pour

que les récompenses décernées satisfassent

tout le monde. Mais le Lyon-Exposition

croirait manquer au devoir qui lui a été

créé, par la confiance qui lui a été accordée

pour laisser l'Exposition fermer ses portes,

sans consacrer ses derniers numéros, en

signalant les maisons importantes qui, par

leur présence, ont rehaussé le prestige de

l'Exposition.

L'Exposition de Lyon a surtout mis en

lumière la valeur des quatre grandes indus-

tries dont Lyon est fier à juste titre : la

soierie, la mécanique, les produits chimi-

ques et l'industrie électrique qui, pour être

la plus jeune, n'est pas la moins brillante.

Dans son prochain numéro, le Lyon-

Expositiûn passera en revue les Salons

merveilleux de la soierie et continuera

cette chronique jusqu'à la fermeture de

l'Exposition.

, ®1 i*ll»@StfI®fî
Notes îî'li.oï*tio«.ltwn.*e>.

Comment nos typographes ont ils pu com-
mettre cette erreur, aux récompenses de l'hor-
ticulture, dans notre avant-dernier numéro?...

Ils nous font écrire : « M. Rolin, place Bel-
lecour, 8 », au lieu de « Ch. Molin », l'excel-
lent horticulteur que tout le monde connaît,
et à qui certes le mérite agricole était bien
dû

Bast! Nos lecteurs ont déjà rectifié l'erreur.
Mais nous devions le faire nous-mêmes, et
nous n'hésitons pas en adressant à M. Molin
tous nos compliments.

Les ventilateurs «le la. Coupole

Les exposants se plaignent, avec raison,
que les ventilateurs ne fonctionnent pas suffi-
samment sous la Coupole. La chaleur y est
étouffante et a déjà occasionné des accidents.

Le signaler à l'administration suffira pour
que M. Claret y porte remède.

IJ© Bfittasé© «lia village© iaoi«*.

Nous avons déjà parlé du musée que M. J.
Barbier a créé au village noir de l'Exposition.
Ce musée donne à l'Exposition ethnographique
de l'Afrique occidentale son véritable carac-
tère. On peut, en effet, en suivant le catalo-
gue qui vient d'en être dressé, se rendre un
compte absolument exact des produits que

de précautions encore, en raison de la présence

du prisonnier, mais sans incident.

Quelques temps après, quittant Faundiou.

gne en compagnie de M. Rabourdin, pour re-

prendre à Dakar le paquebot qui devait le

conduire en France, M. Barbier fut victime,

en vue de Rufisque, d'un naufrage auquel il

n'échappa, lui et tous ceux que portaient la

Suzanne, câtre de 25 tonneaux, que grâce à

une baleinière traînée en remorque... et à un

méchant couteau de poche qui servit à couper

l'amarre...

Indépendamment d'une somme d'argent

assez ronde, ce naufrage anéantissait une

magnifique collection de clichés, fruit de

quatre années de voyages et de travail.

Rien n'étant assuré, M. Barbier rentra en

France où, après un court séjour dans sa fa-

mille, où il se rééquipa, il rejoignit Dakar, se

rendit à Koniakry dans le Sud et assista, à

bord de l'Ardent, à la répression des habitants

de la Mellacorée qui refusaient de payer les

droits de douane imposés depuis le Protec-

torat, et qui avaient mollesté l'administrateur,
M. Forrichon, tué dernièrement à Sedhiou.

En conséquence, VArdent remontant la ri-

vière Mellacorée, incendia Béreiré, tandis que

les compagnies de débarquement pourchas-

saient et capturaient un certain nombre d'in-

digènes.

Rentré à Dakar et Saint-Louis, M. Barbier

eut à préparer diverses collections des vues

de la colonie, qui, sans un autre nom que le

sien, eurent l'avantage de figurer à l'Exposi-

tion de 1889.

Enfin, en 1891, M. le gouverneur de Lamo-

the, voulant juger des ravages causés dans la

vallée du fleuve par une crue formidable du

Sénégal, offrit à M. Barbier de le conduire à

bord de la Salamandre jusqu'à Kayes — c'est

ainsi que notre voyageur arriva au Soudan

pour la deuxième fois, toujours prenant des

vues les plus pittoresques de la route.

Il résida un certain temps à Kayes, y tomba

gravement malade et fut le seul témoin civil

Européen de faits qui, mal interprétés, furent

l'objet d'une interpellation assez vive à la

Chambre.

Après la défaite d'Amadhou-Sékou et la

prise de Nioro (Soudan), par le colonel Archi-

nard, en janvier 1891, les fuyards en armes,

au nombre de 12 à 15 mille, pillaient tout sur

leur passage.

Les chefs des villages entourant Bakel (où

se trouvaient à peine 10 officiers et soldats

Européens, dont une partie à l'infirmerie), de-

mandèrent au commandant l'autorisation de

lever des contingents auxiliaires pour arrêter

et combattre ces hordes dévastatrices.

Suivant les lois de la guerre de ces pays

reculés, un certain nombre de noirs, pris les

armes à la main, furent exécutés et leurs ca-

davres décapités, traînés dans le fleuve en

aval de Bakel. Ce sont des photographies de

ces scènes de carnage, déplorables mais né-

cessaires, vu la situation critique de Bakel au

milieu d'une population en effervescence, qui,

reproduites par un de nos grands journaux

illustrés, motivèrent à la Chambre l'interpel-

lation précitée.

Enfin, ayant frété un chaland, M. Barbier,

ayant réuni une équipe de 10 à 12 laptos

noirs, descendit le Sénégal au fil de l'eau ou à

la cordelle jusqu'à Saint-Louis, où il arriva

après un voyaga de 45 jours, semé d'incidents

et de péripéties sans nombre.

Il ramenait de Bakel un jeune noir de

11 ans, qu'il nomma Bakari, qu'il avait choisi

parmi ceux nombreux qui, avec leurs maîtres,

étaient internés dans Bakel.

L'année suivante, plusieurs notables indus-

triels de notre ville, voulant tenter un achat

direct de gomme dans les escales du Séné-

gal, chargèrent M. Barbier de conduire cette

opération délicate, dont les résultats furent

pleins de promesses pour l'avenir.

(A suivre.)
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notre colonie peut fournir à la métropole et
de ceux que nous pouvons y importer avec
profit.

Tout est catalogué avec soin : d'abord, les
tissus, que les Anglais vendent aux noirs et
dont nous avons le prix et la marque d'ori-
gine, ce qui permet à nos commerçants de ri-
valiser avec nos concurrents d'outre-Manche ;
puis les denrées alimentaires, les liqueurs, la
ferronerie, tout ce qui se vend avec profit
dans la colonie. Viennent ensuite les produits
indigènes, les graines, les gommes, les plu-
mes, les oiseaux, les bois, les essences tincto-
riales, les noix de coco, les huiles de palme,
le riz, le manioc.

Les collections d'armes sont des plus cu-
rieuses; sabres, poignards, arcs, lances, fu-
sils, etc. (C'est ainsi que nous y trouvons
toutes les armes du fameux Mahmadouba-
niine) ; les vêtements, les instruments de mu-
sique : balafon, flûte, tam-tam, etc. ; les
ustensiles de ménage : calebasses et gargou-
lettes ; les objets des différents cultes, maho-
métan ou fétichiste : gris-gris, sac à coran,
etc. ; enfin les collections botaniques et les
oiseaux.

- On voit que M. Barbier n'a rien négligé
pour rendre son musée aussi intéressant que
possible pour les visiteurs, que les fêtes indi-
gènes attirent en foule au village sénégalais
de l'Exposition.

Ordre d© service.

MM. les exposants et chefs d'établissements
sont prévenus qu'à partir du 10 septembre,
les cartes de personnel : cartes photographi-
ques de service, cartes jaunes et cartes roses,
avec jetons et cartes provisoires, ne seront
admises au tourniquet qu'après avoir été re-
rêtues préalablement d'un nouveau timbre
spécial.

En conséquence, les intéressés sont priés
de se présenter au bureau de l'Exposition
(service des cartes), du 31 août au 9 septem-
bre inclus, munis de la liste complète de leur
personnel et des cartes antérieurement déli-
vrées à leurs employés, afin de régulariser
leur situation.

Ces cartes seront timbrées après vérifica-
tion.

Toute carte présentée par un titulaire isolé
ne pourra être régularisée. Les chefs d'éta-
blissements ou exposants seuls, ou leurs
fondés de pouvoir, pourront effectuer cette
opération en se conformant aux prescriptions
du paragraphe précédent.

Il est rappelé à MM. les intéressés : 1° Que
les cartes photographiques de service ne sont
délivrées qu'à des employés dont les fonctions
ont un caractère de permanence absolue et
sur le visa d'une demande régulière ; 2° Qu'il
est interdit aux employés et gens de service

"de s'écarter de l'exploitation à laquelle ils
sont attachés ; 3° Qu'un contrôle est organisé
à cet effet, toute la journée, pour s'assurer
que ce personnel est à son poste et que toute
absence non justifiée sera l'objet de mesures
administratives, d'une perception de un franc
au compte de l'employeur et, après le deuxième
avertissement, du retrait de la carte.

Toute carte saisie entre les mains d'une
personne autre que le titulaire, ne sera pas
restituée ni remplacée, et aucune carte ne
sera donnée à un nouvel employé en rempla-
cement d'une autre, si la carte de l'employé
remplacé n'est restituée.-

Le bureau du service des cartes est ouvert
tous les jours de la semaine, de 8 à 11 heures
le matin, et de 2 à 5 heures le soir.

Au village© des Touareg;.

Au cours d'une fantasia exécutée mardi au
"village des Touareg, à l'Exposition, un nègre
avait été légèrement blessé par un Arabe. Les
noirs sont très vindicatifs mais savent différer
leur vengeance. Mercredi, pendant les jeux
exécutés au vélodrome du Parc, le noir frappé
la veille par un Arabe, appela ce dernier
près de lui. Celui-ci vint sans défiance; arrivé
à dix pas, il reçut en pleine figure la décharge
d'un fusil chargé à blanc pour le besoin de la
fantasia.

Aussitôt, noirs et Arabes, divisés en deux
camps, en vinrent aux mains et la bataille
devint générale. Grâce à la rapide interven-
tion des gardiens, cette rixe, qui eût pu deve-
nir très sérieuse, fut apaisée, non sans que de
part et d'autre on ne se soit donné force
horions.

Il y a des blessés dans chaque camp, mais
aucun d'eux n'est sérieusement atteint.

I>e passage à Lyon.
M. de Lanessan, gouverneur général de

l'Indo-Chine, a passé cette semaine trois jours
à Lyon; il est descendu chez M. Faure, con-
seiller municipal.

M. Poincaré, ingénieur, inspecteur des ponts
et chaussées, oncle de M. Poincaré, ministre
des finances, arrivé hier à Lyon, est descendu
à l'hôtel Collet.

Goneoorsd'ADimamreprodactours
DES ESPÈCES

BOVINE, OVINE, PORCINE a D'ANIMAUX
DE BASSE-COUR

Premier Concours

ESPÈCE BOVIDE
Races laitières

Premier concours du 13 au 18 août 1894, relatif aux races laitières.

TROISIÈME SOUS-CATÉGOEIE

l or prix, Martin, taureau blaireau, 32 mois,
à M. Duisit ; 2e, taureau froment, 26 mois, à
M. Millon ; 3°, taureau froment, 36 mois, à
M. Bernard.

QUATRIÈME SOUS-CATÉGORIE

l nr prix, Epinette vache froment, 2 ans, à
M. Duisit; 2°, Denise, vache froment, 54 mois,
à M. Duisit; 3°, vache froment, 6 ans, à M.
Duisit.

Prix supplémentaires. — Vache, 6 ans, à
M. Louis Rey ; Baronne, 'vache froment, 3 ans,
à M. Duisit: Parisaz, vaches froment, 8 ans,
à M. Routin-Melchior; 4 ans, à Mme Ve Duch-
Séraphin; 5 ans, à M. Bernard.

CLASSE V. — Races tachetées

PREMIÈRE CATÉGORIE

PREMIÈRE SOUS-CATÉGORIE

1er prix, taureau fribourgeois, 13 mois, à M.
Martin; 2°, taureau fribourgeois, rouge et
blanc, 12 mois, à Martin.

DEUXIÈME CATÉGORIE

PREMIÈRE SOJTJS-CATÉGORIE

1er prix, taureau fribourgeois, rouge et
blanc, 13 mois, à M. Martin; 1e1', taureau
d'abondance, 23 mois, à M. Duisit; 2e, Régent,
taureau simmenthal, jaune et blanc, 16 mois',
à M. Joseph Genin ; 3° taureau bernois, rougè
et blanc, 18 mois, à M. Capron, à Passins.

Prix supplémentaires. — Taureau d'abon-
dance, 15 mois, à M. Jean Raynaud ; César,
taureau bernois, 18 mois, à M. Victor Rabil-
loud.

DEUXIÈME SOUS-CATÉGORIE

1er prix, Salammbô, génisse fribourgeoise,
17 mois, à M. Joseph Genin, à Bourgoin;
2°, génisse fribourgeoise, 15 mois, à M. Martin;
3°, Fanchette, génisse fribourgeoise, 16 mois,
à M. Capron.

Prix supplémentaires. — Brune, génisse
rouge et blanc, 21 mois, à M. Pancera, à
Saint-Chef; Papille, génisse, 14 mois, à M.
Capron; génisse fribourgeoise, lo mois, à
M. le marquis de Vivens; génisse fribour-
geoise, à M. Thomasset.

TRCISÈME SOUS-CATÉGORIE

1er prix,' Moléson, taureau, 26 mois, à |M.

Genin, Joseph; 2°, taureau montbéliard, 25
mois, à M. Martin; 3°, taureau fribourgeois,
4 ans, à Mme la marquise de Vivens.

Prix supplémentaires. — Taureau mont-
béliard, 25 mois, à M. Villey, Paul, à Jal-
lerange ; taureau comtois, 32 mois, à M. Rey-
naud, Jean ; Glacier, taureau tacheté, 25 mois,
à M. Capron ; Fribourg, taureau tacheté, 24
mois, à M. Bel, à St-Hilaire-de-Brens.

QUATRIÈME SOUS-CATÉGORIE

l 01' prix, Chrisanthème, vache Simenthal,
6 ans, à M. Joseph Genin; 2°, vache fribour
geoise, 10 ans, à M. François Vallin, de Lyon;
3°, vache fribourgeoise, 5 ans, à M. Martin.

Prix supplémentaires. — Fleur, vache tache-
tée, 6 ans, à M. Bel; vache montbéliarde, 4
ns, à M. Paul Villey ; Finette, vache tachetée,
4 ans, à M. Capron ; Myrrha, vache tachetée,
4 ans, à M. V. Rabilloud ; Comtoise, vache
montbéliarde, 6 ans, à M. Laurent Gauthier ;
Blanche, vache tachetée, 4 ans, à M. Michal.

CLASSE VI. — Race blonde.

PREMIÈRE SOUS-CATÉGORIE

l 01' prix, Taureau fémelin froment, 28 mois,
à M. Auguste Ballot.

Prix supplémentaire. — Taureau fémelin,
13 mois, à M. Paul Villey.

DEUXIÈME SOUS- CATÉGORIE

l or prix, vache fémeline, 4 ans, à M. Ballot;
2°, vache fémeline froment, 4 ans, au même;
3°, Marquiss, vache bressane, 6 ans, à M.-
Joseph Genin.

Prix supplémentaires. — Vache fémeline,
froment, 37 mois, à M. Bailot; vache fémeline

PRIX DE BANDES

CLASSE 10. — Tarentaise.

1" prix, M. Duisit, avec 300 fr,; 2° M. Al 1

Matile, avec 200 fr.; 3°, M. Melchior .Routin
avec 100 fr.

Prix supplémentaire. — M. Bernard aîné,
avec 80 fr.

CLASSE V. — Races tachetées.

1er prix, M. Joseph Genin, avec 300 fr. ; 2e,
M. Rabilloud, avec 200 fr. ; 3°, Mm0 Vivens,
avec 100 fr.

Prix supplémentaire. — M. Capron, avec
80 fr.

CLASSE VI. — Races blondes.

1er prix, M. Ballot, avec 300 fr.

Par décision du jury, un objet d'art a été
accordé àîM. Genin, des prairies à Bourgoin,
pour son lot de Simmenthal.

Le prix d'honneur est accordé à M. Jean
Duisit, de Chambéry.

Devant la grande Coupole. — Tous les
soirs, grand Concert symphonique. par l'or-
chestre du Grand-Théâtre, sôus la direction
de A. Luigini. Le Concert commence'
8 heures.

-*
* *

Le Labyrinthe ou le jardin où l'on s'égare
(près la Coupole). — Le labyrinte avec ses
merveilleuses salles et colonnades maures-
ques, avec son magnifique Kaléidoscope
géant, dit le Meeting, dans lequel chacun se
voit environ 1,296 fois au moyen d'un jeu de
miroirs, ainsi qu'avec son superbe jardin de
palmiers, est la plus grande et la plus belle
nouveauté du jour et sera certainement une
des curiosités les plus attrayantes de l'Expo-
sition.

*
* #

Village Sénégalais. — Splendide exposi-
tion ethnographique. —150 nègres des diverses
races sénégalaises. Jeux, fêtes, etc..
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Village et Théâtre Annamites. — (Expo-
sition coloniale). — Tous les jours visite du
villago. — Théâtre. — Représentation par
une troupe indigène. — Prix d'entrée, 1 fr.,
entrée gratuite pour les enfants au-dessous
de 10 ans accompagnés de leurs parents ;
demi-place pour les militaires.

Ballon captif de l'Exposition. — De 9 h.
du matin 11 h. du soir, ascensions de jour
et de nuit 300 mètres. — Musée aérostati-
que. — Concerts. — Photographie. — Buffet.
— Projections électriques. — Ascensions
libres.

Prix d'entrée : 0 fr. 50. — Ascension : 5 fr.

*

Diorama Jacquard. — Le spectacle le plus
attrayant de l'Exposition, relatant dans des
tableaux émouvants la vie du grand tisseur
lyonnais.

h Équipements Militaires
La section des équipements militaires est

brillamment représentée à l'Exposition, et
nous devons reconnaître que nos maîtres-
tailleurs ont rivalisé d'élégance dans les cou-
pes qu'ils nous présentent.

Mais l'élégance suffit-elle quand il s'agit de
vêtements militaires? Assurément, non. La
solidité et l'économie sont deux facteurs qu'il
ne faut pas négliger.

Aussi, avons-nous tenus à vous faire visiter
avec nous une maison qui, si elle n'expose
pas sous la Coupole, n'en est pas moins avan-
tageusement connue de tous les officiers de
l'armée active, de la réserve et de l'armée
territoriale.

Nous avons nommé la maison G. Gonnard,
34, rue Cité-Part-Dieu, à Lyon.

Cette maison d'équipements et d'habille-
ments militaires a été la première à préconi-
ser la transformation des dolmans d'infanterie
en tuniques, évitant ainsi aux officiers de
nouvelles dépenses, suites forcées des trans-
formations successives de l'uniforme.

La solidité, la durée, l'économie, tels sont
les buts toujours poursuivis et atteints par M.
Gonnard.

Toute l'armée connaît ses galons inusables-
supérieurs à tout ce qui avait été fait jusqu'à
ce jour, unis comme une glace, d'une nuance
pure or ou argent, ne se rétrécissant jamais à
la pluie, et évitant par leurs fils et âmes de
soie, qui en font la base, les retraits des
étoffes sur lesquelles on les applique.

Ses képis aérifères sont d'une hygiène re-
connue par tous, absolument réglementaires
sous toutes les 'formes, évitant les grandes
sueurs de la tête pendant les manœuvres et
partant, la chute des cheveux et les migrai-
nes.

Enfin, parlerons-nous de ces passementeries
au 2° titre, création de la maison Gonnard,
d'un usage plus durable que le l or titre, ayant
la même couche d'or que le 1er titre, mais
avec des lames plus solides au laminoir et
résistant mieux au frottement.

Ces quelques exemples prouvent assez ce
que nous disions plus haut que la maison
Gonnard cherche avant tout, pour ses clients,
la solidité, la durée et l'économie, sans nuire
jamais à l'élégance de la forme.

C'est ce qui lui a valu cette' renommée
bien méritée et qui en a fait, pour tout ce qui
concerne l'équipement et l'habillement, le
fournisseur attitré de tous nos officiers de
l'armée active, de la réserve et de l'armée
territoriale.

G. GONNARD
34, Rue Cité Part-Dieu, 34

~-> LYO N *r




